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Relevés topographiques et de bâti 

Un petit nombre de sites de notre corpus avait déjà fait l'objet de relevés. Le 
château des Roches de Glenne (La Grande Verrière) était ainsi documenté par un 
plan ancien assez simplifié et par un relevé préliminaire au pas effectué par H. 
Mouillebouche. Quelques mottes ont été étudiées au XIXe siècle, comme celle de 
Lagué, aisément reconnaissable (cf.), ou celle de Chevannes, dont le plan ne 
semble pas correspondre aux réalités connues actuellement (cf. ). La majorité de 
ces plans anciens sont conservés à la Bibliothèque de la Société Eduenne, et sont 
souvent présents dans la base de données réalisée par le Centre de Castellologie 
de Bourgogne (Maerten, Mouillebouche 2010). Les recherches archéologiques 
récentes ont contribuées elles aussi à la documentation de quelques sites. Le 
château de Chazeu (Laizy) a fait l'objet de relevés en 2010 dans le cadre des 
études menées sur les châteaux ayant appartenus au chancelier Nicolas Rolin. La 
motte de la Bruyère (Roussillon- en-Morvan), et la plate-forme de maison forte de 
Lée (Monthelon) ont été relevées lors des stages réalisés chaque année à Glux-en-
Glenne par les promotions de Master 1 ACTE (Universités de Bourgogne et 
Franche-Comté). 

Cependant un grand nombre de sites de notre secteur d'étude, jamais documentés 
autrement que par des croquis ou par des extraits cadastraux, nécessiteraient la 
réalisation de campagnes de relevés supplémentaires, principalement l'habitat 
fortifié abandonné. La constitution de plans est en particulier nécessaire pour les 
vestiges de fortifications de terre, souvent menacés par les activités agricoles, et 
pour plusieurs châteaux de pierre dont les élévations s'écroulent petit à petit. 

Nous avons choisi pour cette année de Master 1 de documenter les sites des 
Roches de Glenne et de Vauteau (La Grande Verrière) : les vestiges présents sur 
ces sites, dont l'importance historique et archéologique a été repérée depuis 
longtemps, étaient restés dépourvus de relevés précis alors que les sites sont 
inoccupés et endommagés par le développement de la végétation. Pour toutes ces 
raisons, ces deux sites nous paraissaient nécessiter prioritairement une 
intervention. Ils ont donc été relevés lors de deux campagnes d'une semaine en 
février et avril 2013, dans le cadre des programmes « Recherches sur 
l'environnement du Mont Beuvray » (Bibracte) et « Châteaux et Atlas en Bourgogne 
» (UMR 5594 ArteHis) et grâce à leurs financements. Nous avons pu compter à 
cette occasion sur l'aide efficace d'étudiants de l'Université de Franche-Comté, de 
l'équipe de prospections menée par Pierre Nouvel en février 2013 et des membres 
du Centre de Castellologie de Bourgogne. Ces derniers nous ont également été 
d'une aide précieuse pour établir les contacts avec les propriétaires des parcelles 
concernées. Le matériel de précision (tachéomètre laser Leica TS 02, GPS, 
appareil photographique) était prêté par la MSHE Ledoux de l'Université de 
Franche-Comté, les fournitures complémentaires (piquets, clous et peintures pour 
matérialiser les points fixes ...) par Bibracte. Des relevés topographiques ont été 
effectués sur les deux sites, même si ils nécessiteraient encore d'être complétés à 
Glenne pour la probable basse-cour et la partie Nord des douves (voir annexes). 
Sur les deux sites, chaque élément d'élévation a été photographié, tandis qu'à 
Vauteau, les élévations qui nous ont paru les plus significatives de l'évolution de 
l'édifice ont fait l'objet de relevés photogrammétriques (en cours de traitement). 
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Inventaire des sites seigneuriaux 

Nous avons distingué plusieurs groupes dans cet ensemble. Elles s'appuient sur les 
catégories déjà mises en évidence par R. Niaux dans une communication à propos des 
sites fortifiés de l'Autunois (Niaux 2001) et par H. Mouillebouche dans sa description des 
sites seigneuriaux de Bourgogne (Mouillebouche 2002, p. 140-170). 

Les châteaux de sommets 

Les sites de Glenne (La Grande Verrière), du Mont Touleur (Larochemillay) et du Vieux 
Château de Roussillon (Anost) sont comparables par leur situation topographique (fig. 1). 
Les bâtiments sont assis sur des arêtes rocheuses, au sommet de pitons ou d'éperons 
barrés. Dotés d'imposants vestiges, ces trois sites sont liés aux seigneuries les plus 
importantes de notre secteur d'étude, Glenne, Larochemillay et Roussillon. Ces 
châtellenies, renseignées par des archives assez abondantes, paraissent organiser la 
région dès les XIe-XIIe siècles. Glenne est mentionnée dès 1077, Roussillon et 
Larochemillay avant 1171. Cette apparition assez précoce peut être corrélée avec l'aspect 
archaïque des maçonneries encore visibles à Glenne ou à Touleur. L'abandon de ces 
forteresses, plus ou moins bien daté, est effectif à la fin du Moyen Age. Cet abandon paraît 
être lié à chaque fois au développement d'un château de plaine situé à proximité du bourg. 

Plusieurs questions se posent à propos de ces sites, actuellement en ruines et recouverts 
par de vastes forêts. On remarque dans les sous-bois alentour des terrasses de culture, de 
nombreux murgers, des fossés délimitant de vastes basses-cours à Glenne et à 
Roussillon, la présence de taillis de néfliers au Mont Touleur (information orale P. Nouvel). 
Cela pourrait indiquer une occupation ou une mise en culture alentour du château. 
Plusieurs aménagements liés à l'approvisionnement en eau sont également observables : 
les pentes de Touleur montrent un trou spectaculaire assimilable à une citerne, des 
sources entourent Glenne et les douves de Roussillon, creusées dans la roche, restent en 
eau. Les prospections anciennes ont révélées d'autre part la présence de restes antiques 
sur ces sites : monnaies et bronze à Touleur et Roussillon, céramiques gallo-romaines, 
tegulae abondantes autour du donjon de Glenne. 

Les mottes castrales  

On peut rassembler dans cette catégorie les sites de la Grande Verrière « Vauteau », 
Monthelon « Lée », La Celle-en-Morvan « Pré du Vernet », Arleuf « Motte de Beauregard 
», Arleuf « Motte de la Tournelle », Laizy « Château de Chazeu », Larochemillay « Château 
d'Auvergne » et Poil « Domaine de Montantaume » (fig. 1). Les situations sont ici plus 
variables, tant au regard des contextes topographiques que pour la conformation des 
vestiges de terre. Ces derniers sont parfois surmontés de maçonneries plus ou moins bien 
conservées, comme au château d'Auvergne ou à Montantaume. A Chazeu et Vauteau, les 
mottes ont été recouvertes par d'imposantes structures des XIIe et XVIe siècles. 

Ces sites sont liés à des seigneuries assez importantes, comme celle de la Tournelle qui 
commandait la cuvette d'Arleuf. Elles sont attestées le plus souvent à partir du XIII siècle. 
Quelques unes de ces mottes semblent être délaissées à la fin du Moyen Age en raison 
d'un déplacement de la demeure seigneuriale plus près du bourg. C'est le cas à Arleuf pour 
la motte de la Tournelle, liée au château de la Tournelle (XVe siècle), à Monthelon pour 
Lée. 

D'autres sites sont plus problématiques, comme la motte de Lagué (Poil), un des plus 
beaux sites fossoyés de notre corpus, qui reste assez énigmatique car il ne peut être mis 
en relation avec aucune mention de seigneurie, de fief ou même de site habité. Les 
Echeintres (Arleuf), lui aussi sans documentation historique, semble par son plan 
quadrangulaire appartenir plutôt au groupe des plates-formes de maisons-fortes, mais sans 
aucune certitude. 
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Les châteaux de plaine  

Les châteaux de Roussillon (Roussillon-en-Morvan), de Verrière ou Vouchot (La Grande 
Verrière), de Larochemillay, de la Vesvre (La Celle-en-Morvan) et de la Tournelle (Arleuf) 
rentrent dans cette catégorie (fig.1). Vauteau (La Grande Verrière) et Chazeu (Laizy), 
recouvrant apparemment des mottes castrales, en font également partie. Ils se distinguent 
des forteresses d'escarpement par leur contexte topographique qui n'est en rien défensif, 
et se différencient des maisons fortes par l'ampleur de leurs fortifications. 

Ces édifices sont souvent plus tardifs que les châteaux de sommets et les mottes auxquels 
ils semblent succéder. Le château de Roussillon remplace ainsi clairement le « Vieux 
Château de Roussillon », de même que le château et la motte de la Tournelle, ou Glenne 
et le château de Verrière. La plupart de ces châteaux sont liés à des bourgs : il faudrait 
préciser le lien de causalité des deux implantations. Dans le cas contraire, des hameaux se 
sont créés à proximité de la forteresse, comme à Vauteau ou Chazeu. 

Les maisons fortes et seigneuriales  

Les maisons fortes, dont le rôle défensif et politique est bien moindre, forment un semis 
beaucoup plus dense, mais assez inégalement réparti (fig.18). Les vestiges sont de même 
d'ampleur très variable, de la plate-forme à demi arasée de l'Echeintre (Arleuf) aux fières 
tourelles à canonnières de la Boutière (Saint-Léger-sous-Beuvray). Une grande partie de 
ces établissements sont masqués par des châteaux de plaisance datant des XVIIe-XVIIIe 
siècle, tels le Château de Jeu (La Comelle) ou Ettevaux (Poil). Il est alors difficile de savoir 
s’il s'agit de véritables maisons fortes médiévales. Les vestiges médiévaux, s’il y en a, sont 
peu accessibles et connus seulement par des mentions anciennes qui demanderaient 
vérifications et explorations systématiques des caves et murs de ces sites. Ils 
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correspondent toutefois le plus souvent à l'établissement d'un fief ou d'un arrière-fief dont 
on peut retrouver des traces. Bien sûr, la mention d'un fief ne suffit pas à assurer la 
présence d'un habitat fortifié. Certains documents plus précis détaillent la présence d'une 
maison forte, ou tout au moins d'une maison basse seigneuriale. 

Ces implantations sont rarement situées dans les bourgs, mais plutôt autour d'eux, à des 
distances variables, souvent à proximité de hameaux. Cela pourrait éventuellement induire 
plusieurs réflexions sur la chronologie de ces différents éléments. L'inégale répartition des 
maisons fortes en fonction des terroirs nécessiterait de même une analyse plus poussée. 
On peut d'ores et déjà remarquer l'absence totale d'habitat aristocratique à Fâchin, Glux-
en- Glenne et Saint-Prix, qui n'est apparemment pas un effet de la recherche. 
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